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Prologue

	 

	— Ryan Rafael.

	 

	Benjamin Boisier n’en croyait pas ses oreilles. Sa patronne, Callie Belliard, venait de lui annoncer le nom du premier sujet humain sur lequel ils allaient essayer leur machine spatio-temporelle. Des expérimentations sur des plantes et des souris avaient brillamment réussi et ils étaient prêts à passer à l’étape suivante. L’équipe avait travaillé dur pour développer cette technologie révolutionnaire, l’excitation était palpable dans l’air. Le test consistait à remonter le temps à une époque et un lieu défini. Ils étudieraient aussi la possibilité de modifier un événement du passé. Si cette expérience se révélait concluante, ils pourraient commencer à démarcher des acheteurs. Ainsi, la société serait sauvée de la faillite, mais ils bouleverseraient en outre l’univers des hautes technologies et se hisseraient au sommet. Benjamin s’était attendu à ce qu’elle choisisse un fait marquant de l’histoire et voilà qu’elle lui parlait d’un parfait inconnu. Il n’y comprenait plus rien.

	 

	— Qui ? questionna-t-il, abasourdi.

	— Ryan Rafael.

	— Jamais entendu parler, déclara Benjamin en secouant la tête.

	— C’est normal, tu passes plus de temps ici que dans la réalité, le taquina Callie en lui faisant un clin d’œil. C’est un acteur. Enfin… c’était.

	— Un acteur ? C’est une plaisanterie ?! Écoute, nous avons peut-être entre nos mains la machine qui changera le monde entier, on travaille dessus depuis des mois. Nous n’aurons sans doute qu’un seul essai et tu veux le gâcher sur une vulgaire starlette ? s’offusqua-t-il, incrédule.

	— Ce n’est pas du gâchis ! s’irrita son interlocutrice.

	 

	Inspirant profondément, Callie tenta de reprendre son calme pour lui expliquer la situation. Elle devait admettre qu’elle le comprenait dans une certaine mesure. Son choix devait lui paraître insensé et pourtant elle n’imaginait utiliser cette machine pour personne d’autre. Il comptait trop.

	 



Chapitre 1


	 

	20 janvier 1998

	 

	Son corps ne put s’empêcher d’émettre un soubresaut quand ses yeux ont rencontré pour la première fois ceux de Joey. Elle se tendit instinctivement vers lui et sa main se posa sur la surface lisse qui les séparait. Il avait un aspect juvénile, presque adolescent. Sa peau ébène lui paraissait douce comme la soie, ses yeux étaient si sombres et rieurs, son corps athlétique évoquait la force et l’aventure, et son sourire chaleureux orné de dents blanches et alignées semblait avoir le pouvoir de chasser toutes les inquiétudes du monde.

	 

	— Comme il est beau, murmura-t-elle. C’est le garçon parfait.

	— De qui tu parles ma chérie ? 

	 

	La mère de Callie, Kellyane, venait d’entrer dans le salon, la faisant sursauter. Elle désigna le jeune homme du doigt.

	 

	— Regarde maman. Il ressemble à un ange. Non, à un prince charmant ! Il a un gros problème le pauvre. Il voulait juste aller manger un hamburger, frites et il s’est retrouvé à sortir avec les sœurs Downey en même temps et il n’a même pas fait exprès !

	 

	Scénario rocambolesque sauf si le Joey qu’elle admirait de ses yeux noisette était le personnage d’une série télévisée, ce qui était le cas. Fan incontestée de cette sitcom qui mettait en scène deux sœurs vivant des aventures plus drôles les unes que les autres, elle avait à cœur de ne jamais rater son rendez-vous hebdomadaire. En somme rien d’extraordinaire dans la vie d’une petite fille de cet âge. Sauf que l’épisode d’aujourd’hui avait laissé apparaître le personnage de Joey incarné par l’acteur Ryan Rafael. 

	Callie ignorait son véritable nom tout comme son âge. Pour elle, il demeurait juste son Joey, ravageant le cœur de ses héroïnes et le sien par la même occasion. Kellyane lui jeta un regard attendri.

	— Allez, ma chérie, c’est l’heure du repas. Tu dois abandonner ce charmant garçon à ses soucis.

	— Oh non, maman ! S’il te plaît, s’il te plaît ! Fais-moi plaisir, laisse-moi au moins voir la fin de l’épisode ! supplia Callie en joignant les mains.

	— D’accord, d’accord. 

	Le jeune homme finit par faire son choix. Callie esquissa un léger sourire de satisfaction. Il avait opté pour la sœur qu’elle préférait. Elle éteignit le poste avant d’aller rejoindre ses parents pour le dîner. Elle constata qu’une assiette de dombrés fumante l’attendait. Il s’agissait de son plat favori, originaire des Caraïbes, plus précisément de Guadeloupe. Il voyagea par la suite dans d’autres îles antillaises, en particulier la Martinique. La recette se composait de petites boules de farines cuites complétées d’une sauce. On pouvait aussi y rajouter toutes sortes de viandes, de poissons, de crevettes ou des haricots rouges. Elle prit soin de renifler son assiette en savourant le délicieux fumet qui en émanait avant d’y planter avec entrain sa fourchette. Le plat se révéla succulent comme d’habitude. Ses parents lui jetèrent un regard chaleureux. Callie savait qu’elle avait de la chance. Ils étaient mariés depuis dix ans et leur affection ne faiblissait pas malgré les années. Ils représentaient l’amour dans son essence la plus pure à une époque où la fidélité et les relations durables semblaient ne plus avoir aucun sens. Matéo était le fondateur de Belliard Industries, une entreprise spécialisée dans les nouvelles technologies qui l’amenait à être souvent en voyage d’affaires. Né à Paris de parents martiniquais issus de la classe moyenne, Matéo avait toujours été fasciné par les inventions futuristes et souhaitait les voir se développer. Après des études en polytechnique, il fonda sa propre société. Quant à Kellyane, elle travaillait comme conseillère conjugale à domicile. Originaire de Guadeloupe, elle était arrivée en métropole à l’adolescence et aucune autre ambition ne l’animait que celle d’avoir une vie stable et tranquille. Pendant que Callie mangeait, une brève image de Joey passa dans son esprit. Elle secoua la tête brutalement pour chasser cette pensée sous le regard interrogateur de ses parents. Soudain, Kellyane s’arrêta de manger, fixa pendant quelques secondes son mari et posa sa main douce et chaude sous le menton de Callie. Celle-ci leva la tête, surprise. Quand ses yeux croisèrent ceux de sa mère, elle y décela une infinie tristesse même si elle n’en connaissait pas l’origine.

	— Ton père et moi nous allons divorcer.

	Ces mots transpercèrent les oreilles juvéniles de Callie. Tout son univers s’écroula tandis que la main toujours posée sous son menton devint subitement glacée. Son envie de dévorer ses dombrés disparut aussitôt.

	 



Chapitre 2


	 

	Mars 2017.

	 

	Sentant l’impatience dans la voix de Benjamin, Callie s’était rapidement préparée. Comme tous les jours où elle travaillait, elle était vêtue d’un tailleur et s’était coiffée avec un chignon strict. Elle avait enfilé une paire d’escarpins noirs et finalisé sa tenue par un léger trait d’eye-liner et une couche de gloss sur ses lèvres charnues. Elle revérifia une dernière fois son chignon afin de s’assurer qu’aucune mèche ne dépassait. Une fois arrivée, elle avait pénétré dans l’immense bâtiment vitré et s’était dirigée vers la salle d’expériences avec un peu d’appréhension à l’idée de travailler sur son premier projet officiel. Elle devait absolument réussir et prouver qu’elle pouvait maintenir l’entreprise de son père à flot. Depuis quelques années, celle-ci, autrefois prospère, avait périclité. Après son divorce, Matéo avait investi des sommes colossales dans des projets expérimentaux qui avaient fait perdre beaucoup d’argent à la société. Il peinait à payer ses salariés et à assurer le financement du service de recherche et de développement. Des fonds importants étaient indispensables pour subventionner leurs travaux, l’achat d’équipements de pointe, les essais, le développement de prototypes et des produits pilotes. S’ils ne trouvaient pas vite une solution, la société qu’il avait mis tellement d’années à construire ainsi que d’argent et d’énergie finiraient par mettre la clé sous la porte. Des centaines d’employés se retrouveraient au chômage, victimes d’un licenciement économique. Après l’échec de la première pilule linguistique, destinée à rendre n’importe qui bilingue, ce projet devait impérativement aboutir afin de sauver l’entreprise de la faillite. C’était leur objectif de repousser les limites de la technologie.  

	 

	La salle d’expérimentation accueillant l’équipe de recherche et de développement était immense. D’une surface de 300 m2, elle comptait une trentaine de bureaux qui, pour la plupart, étaient vides. Matéo, d’une nature méfiante, souhaitait que son projet qu’il avait appelé « Hermès » ne soit connu que de quelques personnes. L’équipe pluridisciplinaire se composait de chercheurs, d’ingénieurs, de scientifiques, de développeurs, et d’autres experts techniques triés sur le volet. D’habitude, ils travaillaient en lien avec différents laboratoires, voire des universités ou des startups, pour échanger des idées, partager des ressources et obtenir un accès à des expertises spécifiques, mais pas cette fois. En plus de réduire ses effectifs au strict minimum, il avait mis en place toute une série de codes plus complexes les uns que les autres. Callie s’efforça de ne pas montrer son agacement face à cette sécurité renforcée et composa les touches avec son index soigneusement manucuré en soupirant. Quand elle pénétra dans la salle, son regard croisa celui de Benjamin qui lui adressa un sourire radieux et dont les yeux azur perçants pétillaient derrière ses lunettes cerclées métallisées. 

	 

	Petit et malingre avec un visage taillé à coups de serpe, Benjamin Boisier avait tout du scientifique de base excepté pour ses longs cheveux noirs coiffés en un catogan impeccable qui lui donnaient un faux air italien. Célibataire endurci, il préférait se consacrer à son métier plutôt que de construire une vie de famille. Il travaillait depuis trois ans au sein de Belliard Industries comme chercheur en chef. Ses relations avec sa supérieure hiérarchique tenaient plus de l’amitié que d’une relation employeur/employé. Elle appréciait cet homme à l’intelligence supérieure, mais qui avait su garder les pieds sur terre. Quant à lui, il admirait cette jeune femme qui aurait pu tout avoir sur un plateau d’argent, mais avait tenu à prouver qu’elle avait les compétences requises pour occuper ce poste et mériter sa place. Elle avait la tête sur les épaules et promettait de mener cette entreprise vers la réussite. Aussi, il crut tomber des nues en entendant les paroles de Callie. Une fois qu’elle eut achevé son récit concernant l’acteur, tout en omettant l’effet qu’il produisait sur elle, ils restèrent quelques minutes silencieux. 

	 

	— Pourquoi ne pas choisir une personne qui a une plus grande influence sur le monde dans ce cas ? reprit Benjamin.

	 

	Il fit tourner les rouages de son cerveau à plein régime afin de comprendre l’origine du comportement inhabituel de Callie. Cela ne lui ressemblait pas de se montrer impulsive et irréfléchie. Puis il la dévisagea. 

	 

	— Tu as des sentiments pour lui.

	 

	Ce n’était pas une question, mais bel et bien une affirmation. Elle se sentit rougir. Elle n’avait pas prévu de parler de ses sentiments pour Ryan. Elle n’avait même pas prévu de le choisir lui. Quelques jours auparavant, elle était à nouveau tombée sur lui dans une série beaucoup plus ancienne. Il était encore adolescent et avait l’air si jeune, si innocent. Tout l’espoir du monde semblait brûler en lui. Tout cet espoir qui n’existait plus en elle. Dès que son regard s’était posé sur lui, cela s’était imposé comme une évidence. Elle allait le sauver. Elle devait le sauver. 

	 

	— Oui, il me fait de l’effet, admit-elle, embarrassée. Physiquement, mais aussi humainement parlant. Je sens quelque chose chez lui qui m’attire. Quelque chose de profondément bon. Oui il a commis une erreur, mais devait-il pour autant le payer de sa vie ? 

	— Écoute Callie, nous ne sommes pas là pour faire des sentiments. Une fois que cet essai aura été validé, nous pourrons transmettre les résultats aux départements de production, de marketing et de vente pour assurer une transition fluide du développement à la commercialisation et optimiser notre capacité de distribution. Notre unique but est de réussir ce test afin de pouvoir vendre cette invention au plus offrant. Cependant, si tu veux réellement l’utiliser dans un but altruiste, je pense que nous devrions choisir d’influer sur autre chose. Pourquoi ne pas empêcher les parents d’Hitler de se rencontrer par exemple ? Nous pourrions sauver des millions de gens !

	 

	Sentant qu’il ne servait à rien de lui parler de cette situation en mettant en avant le côté humain, elle s’efforça d’avancer des arguments plus cartésiens.

	 

	— Non, c’est trop risqué, contra-t-elle les sourcils froncés. J’y ai bien réfléchi, nous ne savons pas si nos actes entraîneront des conséquences réellement positives. Empêcher la naissance d’Hitler est très bien sûr le papier, mais qui sait si en faisant cela, nous ne provoquerons pas l’apparition d’une menace encore plus dangereuse pour l’ensemble de l’humanité ? En agissant sur la vie d’une personne qui n’a pas eu d’impact à l’échelle mondiale, nous pourrons à la fois déterminer si nos faits et gestes ont une incidence sur le futur sans trop le perturber et limiter la casse en cas de défaillance imprévue. Ce sera une garantie qui rassurera les potentiels clients.

	 

	Benjamin croisa résolument les bras sur son torse frêle.

	 

	— Je refuse. C’est égoïste et inutile. Tu sais mieux que quiconque que la réussite de ce projet est vitale. 

	 

	Callie se mordit la lèvre et son regard se durcit.

	 

	— Ce n’était pas une demande, mais un ordre.

	 

	À ces mots, le visage de Benjamin se ferma comme une huître.

	 

	— Bien… Madame Belliard. Je ferais selon vos ordres. Je vais rassembler l’équipe pour une réunion en urgence afin de leur transmettre les dernières consignes.

	 

	Elle soupira. Elle détestait user de son autorité, surtout avec lui. Callie avait toujours fait en sorte de gommer leur différence de statut. Elle tenait à ce qu’il se considère comme son égal. Hélas, elle n’avait pas le choix. Benjamin n’était pas près de changer d’avis et elle non plus alors quelqu’un devait trancher et c’était forcément elle. C’était elle la Loi au sein de l’entreprise qu’il le veuille ou non. La suite de leur entrevue se déroula dans une ambiance glaciale. Ils décidèrent de prévoir l’essai au mois suivant, le temps de finaliser les derniers préparatifs. Les réunions s’enchaînèrent, l’équipe de recherche était sur les dents. Ils savaient enfin où allaient peut-être se rendre leur PDG et leur chef de projet. La tension était palpable. Les termes de « relativité générale » ou de « mécanique quantique » fusaient entre les scientifiques, chacun apportant sa pierre à l’édifice à coups de graphique et de tableaux afin de garantir au maximum leurs chances de réussite. 

	 

	La veille de leur départ, Callie se dépêcha de rentrer chez elle afin de préparer ses affaires. Elle prévint son fiancé qu’elle partait en voyage d’affaires pendant plusieurs jours sans lui préciser de quoi il s’agissait. Elle l’avait juste informé que cela concernait un projet top secret. Thibault avait toujours été respectueux de son travail et il comprenait que du fait de son domaine d’activité elle ne pouvait pas tout lui dire. Il ne posa donc pas de questions. Le lendemain, à l’inverse de la veille, elle opta pour une tenue plus décontractée en enfilant un jean noir et un débardeur blanc. Son fiancé avait déjà quitté l’appartement. Elle éprouva un léger pincement. Elle aurait aimé le revoir une dernière fois. Elle releva ses cheveux en un chignon flou et se permit un maquillage subtil. Même s’ils ne devaient pas rester longtemps, ils préféraient prévoir un peu de liquidités au cas ou/et elle prit la peine de se rendre dans un bureau de change. Arrivée au laboratoire de recherche, elle se sentit impatiente. Elle avait hâte de tester le voyage dans le temps et de voir Ryan en chair et en os. Benjamin et deux autres techniciens s’affairaient à mettre en route la machine qui émettait un doux bourdonnement tandis qu’elle se préparait à ouvrir une porte vers le passé. Imposante du haut de ses deux mètres, elle ressemblait à une cabine téléphonique noire sur roues de forme cylindrique pouvant accueillir au maximum deux personnes. Sur la façade figurait un cadran électronique servant à inscrire le lieu, la date et l’heure choisie. La porte en lithium était ornée d’une poignée de fer noir semblable à celles des portes de garage. Alors qu’elle entrait dans l’appareil dont les parois glacées la firent frissonner et qui dégageait une odeur forte de métal fondu, elle réalisa quelque chose et interpella son employé.

	 

	— Je ne suis pas bilingue ! Comment je vais faire ?

	 

	Benjamin ne put s’empêcher d’éclater de rire.

	 

	— Avale cela, dit-il en lui tendant une gélule couleur chair. Tu te souviens du projet de gélule linguistique de ton père ? Elle n’a pas pu être commercialisée à cause des effets secondaires comme des vomissements et des maux de tête, mais on s’en contentera. Au fait, on a fini les derniers réglages. On arrivera deux jours avant le meurtre. Cela nous laissera de la marge. Bon… direction la Cité des Anges pour sauver ton Ryan Rafael.

	 

	Benjamin abaissa alors le levier de l’appareil et une lumière éblouissante les aveugla.



Chapitre 3


	 

	Février 1998.

	 

	Les jours qui avaient suivi la séparation de Kellyane et Matéo furent synonymes d’enfer pour Callie. Bien sûr, au début, ils lui avaient servi le speech habituel que prononcent tous les parents en instance de divorce dans l’espoir d’étouffer toute velléité de révolte chez leur progéniture. 

	 

	— Il y aura toujours beaucoup d’amour et de respect entre ta mère et moi, avait affirmé Matéo.

	— Cela ne changera rien à notre amour pour toi, avait renchéri Kellyane. Nous serons toujours une famille.

	 

	Naïve et espérant en effet que rien ne changerait, elle les avait crus. Sauf qu’ils mentaient. Tout avait changé. Très vite, leur vie de famille unie avait cédé la place aux coups bas et disputes perpétuelles. Matéo souhaitait partir au plus vite du domicile, il en avait les moyens, mais ne voulait pas abandonner sa fille. Il espérait que leur séparation pourrait se faire en douceur, mais Kellyane et lui ne se supportaient plus. Ils étaient passés de l’amour à la haine si rapidement que Callie en avait le vertige. Leur haine était aussi puissante que l’avait été leur amour. Elle dégoulinait le long de murs, parcourait les escaliers et envahissait tout l’appartement tel un blob invisible et vorace. Elle avalait tout, l’amour, les bons souvenirs, la chaleur du foyer, pour ne laisser qu’une atmosphère glaciale, sombre et sirupeuse. Rien n’existait plus que les ténèbres. Pour fuir ce climat électrique, elle s’enfermait dans sa chambre dont les murs ivoire étaient tapissés de posters affichant ses stars préférées avec en tête de liste, Sarah Michelle Gellar, héroïne de Buffy contre les vampires, série éponyme qui venait d’arriver en France. Au moins, elle n’entendait plus les horreurs prononcées des deux côtés, juste des éclats de voix même si des mots comme « menteur » et « trahison » lui parvenaient de manière ponctuelle. Elle se roulait en boule sur son lit molletonné aux teintes orangées en tentant de faire le vide dans son esprit jusqu’à ce que les hurlements finissent par s’éteindre. Un jour, elle entendit son père remonter les escaliers après une énième dispute. Elle perçut le son d’un objet lourd qu’on posait et d’affaires qu’on jetait. Aussitôt, elle sut qu’il était en train de faire sa valise. Il la quittait. Elle se leva, mais ses jambes ne portaient plus, elle tomba à genoux et se prit la tête entre les mains. Elle voulait le retenir, mais était figée. Elle releva la tête et tendit à nouveau l’oreille. Il descendait les escaliers à toute allure. Elle devait agir. Sortant de sa torpeur, elle décida d’ouvrir la porte de sa chambre et ses craintes se confirmèrent.

	 

	— Tu as gagné, je m’en vais d’ici ! cria Matéo, sa samsonite noire à la main.

	— C’est ça va-t’en ! On est très bien sans toi !

	 

	Il se dirigea vers la poignée de la porte en bois noir.

	 

	— Papa, s’il te plaît, ne part pas ! S’il te plaît, ne nous quitte pas ! Stop ! implora Callie. Vous aviez promis qu’on serait toujours une famille… S’il vous plaît…

	 

	Le regard des futurs divorcés se posa sur leur fille. Des larmes coulaient le long de ses joues et roulaient sur le coin de sa bouche, y laissant un arrière-goût salé. Ses yeux étaient à la fois suppliants et tristes. Ses mains étaient tellement serrées que ses jointures avaient blanchi. Son père soupira, s’agenouilla près d’elle et déposa un baiser sur son front tendu.

	 

	— Je suis sincèrement désolé ma chérie. 

	 

	Il se releva, lui lança un dernier regard et franchit le seuil de la porte. Kellyane fondit en larmes et courut se réfugier dans sa chambre, laissant Callie seule dans le salon. Elle resta un long moment immobile, à trembler, à fixer l’entrée. Alors qu’elle ne l’espérait plus, le miracle se produisit. La porte d’entrée se rouvrit d’un coup, laissant apparaître Matéo, un large sourire sur le visage. 

	 

	— Je suis revenu mes chéries !

	 

	Entendant la voix de son mari, Kellyane descendit les escaliers à toute allure et se jeta dans ses bras. Il l’embrassa rapidement et tous les deux tendirent leurs bras afin d’accueillir leur fille, le sourire aux lèvres. Euphorique, elle courut vers eux et les enlaça. Il se dégageait de sa mère une chaleur bienfaisante. A contrario, le corps de son père lui parut légèrement froid et une odeur de chrysanthème émanait de lui, mais tout à son bonheur, elle n’y accorda pas d’importance.

	 

	— Je savais que tu ne nous abandonnerais pas Papa !

	— Jamais je n’aurais pu vous quitter. Vous êtes ce que j’ai de plus précieux au monde, déclara Matéo en lui caressant doucement les cheveux. 

	 

	Toute la famille était enfin réunie. C’était un enchantement à l’état pur. Une vision idyllique, qui ressemblait à ces familles parfaites dans les publicités. Jamais elle n’aurait pensé qu’ils reviendraient sur leur décision. Cela connotait presque à un rêve éveillé. Ça en était effectivement un qui ne serait plus jamais réalité. 

	 



Chapitre 4


	 

	Mars 2017.

	 

	Callie se sentit déchirée de part en part comme si des centaines de lames la transperçaient. Un vent violent lui gifla le visage. Submergée par une douleur cuisante, elle poussa un hurlement strident avant de s’évanouir. Elle se réveilla quelques instants plus tard dans une ruelle déserte. Benjamin était allongé à côté d’elle, inconscient. Son corps était endolori. La machine était à quelques mètres, la porte complètement ouverte. Ils avaient dû être éjectés en arrivant. Elle se redressa prudemment, et se cambra vers l’avant sous l’effet d’un violent haut-le-cœur qui lui fit rendre l’intégralité de son petit-déjeuner. Elle finit par s’asseoir à côté de son ami et le secoua.

	— Vite, réveille-toi !

	 

	Benjamin grogna puis ouvrit lentement les yeux.

	 

	— Callie ?

	— Oui ! Ça a marché ?

	 

	Benjamin se releva, épousseta son pantalon en stretch noir, remonta ses lunettes qui glissaient de son nez aquilin puis observa les lieux.

	 

	— Oui je confirme. Nous sommes bien à Los Angeles, souria-t-il. Regarde l’écriteau.

	 

	Devant eux se dressait un panneau faisant l’éloge des longues plages de sable blanc de la baie de Santa Monica.

	 

	— C’est super ! Tu te rends compte Ben ? On a réussi à se téléporter !

	— Oui je dois admettre que je ne suis pas mécontent, lui répondit-il pompeusement. Ceci dit, je te rappelle que ce test à plusieurs volets : remonter le temps dans un lieu précis et arriver à changer un événement du passé. Pour l’instant nous avons juste réussi la première phase.

	— Tu as raison. Bon, allons prévenir la police qu’un crime est sur le point d’être commis.

	— Écoute Callie, j’y ai bien réfléchi et ton idée est bonne en théorie, mais rien ne nous dit qu’ils accepteront de venir sur un simple appel. Ils croiront peut-être à un canular. J’ai un meilleur plan en tête, acheva Ben sans se démonter. Il faut commencer par savoir quel jour on est. Ça nous permettra également de vérifier qu’on a bien remonté le temps et qu’on ne s’est pas juste déplacés.

	— Normalement on est le 18 avril 2002. Il faudrait trouver un journal pour confirmer cela.

	 

	Les deux jeunes gens cachèrent la machine tant bien que mal dans un entrepôt désaffecté sous un amas de cartons, sortirent de la ruelle à pas feutrés et se retrouvèrent directement sur Broadway Avenue. Ils marchèrent en silence tout en observant le paysage et les passants autour d’eux. Callie était émerveillée, elle n’avait eu l’occasion d’aller aux États-Unis qu’une fois dans sa vie. C’était avec ses parents il y a vingt ans, quelques mois avant leur séparation. Son père avait prévu de s’y rendre pour un voyage d’affaires et une fois n’est pas coutume, il avait proposé à sa mère et elle-même de l’accompagner à New York. Elle gardait un magnifique souvenir de cette ville. Tout était immense, les buildings, les monuments, les idées. Elle s’était promis d’y revenir un jour. Cela dit, Los Angeles avait l’air très différente de New York. Elle apercevait des buildings beaucoup moins gigantesques et l’air y était beaucoup plus doux. Une odeur de sable y régnait. Les préparatifs pour la prochaine Fiesta Broadway allaient bon train. Des stands colorés étaient en train d’être installés tout le long de l’avenue. Des mariachis répétaient leur répertoire musical. S’arrachant à la contemplation de cette ville hétéroclite où se mélangeaient les cultures américaines et latines, elle pointa un kiosque du doigt.

	 

	— Là ! Un marchand de journaux !

	 

	Sans attendre la réaction de Benjamin, elle se précipita vers le stand.

	 

	— Bonjour, je voudrais un journal s’il vous plaît.

	— Lequel ?

	— Je vais prendre le Los Angeles Times, déclara-t-elle en désignant de l’index un des magazines suspendus à des crochets.

	 

	Elle revint finalement vers Benjamin qui prenait des notes dans un carnet.

	 

	— C’est génial, il a compris ce que j’ai dit ! Ben, tu es le meilleur ! s’exclama-t-elle.

	 

	Il rougit en entendant les paroles de sa patronne qui n’y prêta pas attention. Frémissant d’impatience, elle se mit à fixer le journal en cherchant la date du jour. Callie se figea en tombant sur l’information recherchée. Le cœur battant à la chamade, elle leva lentement des yeux écarquillés vers son ami.

	 



Chapitre 5


	 

	Mai 2000 à Mars 2002.

	 

	— La garde exclusive de l’enfant ira à sa mère. Monsieur Belliard aura un week-end sur deux et les vacances scolaires.

	— S’il vous plaît, Votre Honneur, revenez sur votre décision. Je veux être avec elle au quotidien.

	— Mon verdict est définitif, Monsieur Belliard. Votre ex-femme et vous-même n’avez pas été en mesure de trouver un accord à l’amiable. Il m’appartient donc de trancher et au vu de vos nombreux voyages d’affaires, vous ne pourrez pas prendre en charge votre fille régulièrement. Un enfant a besoin de stabilité. Néanmoins, vous pourrez toujours faire appel si tel votre souhait.

	 

	Matéo baissa la tête.

	 

	— Non je ne ferais pas appel. Je veux ce qui est le mieux pour Callie.

	 

	Prise par ce tsunami juridique, plusieurs années s’écoulèrent sans qu’elle pense à Joey, qui n’était au final apparu que dans un seul épisode de sa série. Cependant, son béguin pour lui eut une influence sur ses autres coups de cœur. Elle s’amouracha de plusieurs garçons en grandissant et ils avaient tous comme point commun une ressemblance, ne serait-ce qu’infime, avec l’acteur. Arrivée au collège, Callie rencontra Jérémy. Play-boy de l’établissement et bien conscient de son charme, il ne se déplaçait jamais sans qu’une horde de filles ne le suive. En dépit des sentiments qu’elle éprouvait, elle n’en faisait pas partie. Elle avait un certain orgueil et considérait que suivre un garçon à la trace était ridicule et humiliant comme elle l’expliquait pour la énième fois à une de ses amies de l’époque, Nawelle.

	 

	— Eh bien tu as tort ! Tu ne veux pas lui dire que tu le kiffes juste par fierté ? C’est débile !

	— Non c’est pas débile, contra Callie. À quoi ça servirait que je lui dise ? Au pire, je me prends un gros râteau et au mieux on sort ensemble pendant quoi, deux semaines ?! Le temps qu’il trouve une nouvelle fille !

	— Donc tu vas juste le mater de loin toute ta vie ?

	— Ça ne me dérange pas, déclara-t-elle en haussant les épaules. Même si je sors avec lui, on finira par casser c’est obligé et ça me fera trop mal.

	— Peut-être pas. Peut-être que c’est l’homme de ta vie, gloussa Nawelle.

	— Tu parles. Il n’en a rien à faire de moi alors la question ne se pose pas de toute façon. 

	 

	Nawelle secoua la tête, dépitée. Elle était avide de connaître les joies d’une relation amoureuse. Cependant, son apparence disgracieuse faisait qu’elle ne rencontrait aucun garçon qui daignait s’intéresser à elle. Contrairement à Callie dont la beauté fleurissait chaque jour. Si à huit ans, elle était une petite fille frêle et fragile avec des cheveux crépus et noirs comme le jais constamment coiffés en petites tresses et un teint couleur chocolat au lait, arrivée à douze ans, sa poitrine juvénile commençait à éclore et elle se coiffait à présent avec un chignon un peu flou. Elle avait de la même façon changé de style vestimentaire, sa mère la laissant enfin choisir ses propres vêtements. Ses joggings informes avaient fini par céder la place aux jupes fleuries et aux tops colorés. Agacée par l’inertie de Callie, Nawelle décida de prendre les devants. Elle se fraya un chemin en donnant des coups de coude au troupeau de filles qui entourait Jérémy en lui faisant les yeux doux.

	 

	— Salut Jérémy ! Je m’appelle Nawelle.

	— Salut… Tu veux quoi ? grimaça-t-il. 

	 

	Cette fille était franchement laide. Comment la repousser sans la vexer ? Elle perçut le dégoût dans son regard et soupira.

	 

	— T’inquiète, j’viens pas pour moi. Une de mes copines est amoureuse de toi.

	— Ça m’étonne pas. C’est laquelle ? demanda-t-il en désignant le groupe qui le suivait quasiment en permanence.

	— Elle est là-bas.

	 

	À sa grande surprise, elle lui désigna une autre collégienne qui riait avec ses amies de l’autre côté de la cour. Intrigué par cette jolie nana différente des dindes qui le harcelaient à longueur de temps, il s’avança vers elle. Quand Callie se rendit compte que c’était elle que Jérémy venait voir, son cœur rata un battement. Elle baissa la tête.

	 

	— Salut ! Tu t’appelles Callie c’est ça ? Tu m’aimes bien apparemment ?

	 

	Callie resta mutique, et continua de fixer le sol.

	 

	— Écoute t’es mignonne et t’as l’air moins pipelette que les autres filles que je connais. On pourrait aller manger une glace ?

	 

	Callie releva la tête, les yeux brillants et le cœur palpitant. Il l’invitait à sortir avec lui ? C’était inespéré.

	 

	— Non merci.

	 



Chapitre 6


	 

	Avril 2002.

	 

	— Non… C’est trop tard… On est le jour du meurtre. On l’a raté ! On a fait tout ça pour rien ! s’écria Callie.

	 

	Elle s’affala sur le rebord du trottoir chaud en tendant le journal à Benjamin qui le saisit afin de lire la date à son tour.

	 

	— Flûte, il y a dû y avoir un problème… Attends, il est quelle heure ?

	— 18h pourquoi ? répondit-elle en regardant machinalement sa montre déjà réglée sur le fuseau horaire américain.

	— Le crime a eu lieu à 19h ! On a encore le temps de l’empêcher ! s’exclama triomphalement Benjamin.

	— Comment tu le sais ?

	— Je me suis renseigné ! J’ai épluché pendant des jours l’intégralité des articles en lien avec cette affaire. Maintenant que tu m’as entraîné là-dedans de force, je n’ai pas l’intention de revenir sans avoir réussi ma mission, affirma-t-il avec conviction.

	 

	Callie lui lança un regard éperdu de reconnaissance.

	 

	— En revanche on a un petit souci, c’est à l’autre bout de la ville, nuança-t-il en pointant du doigt une rue qu’ils ne pouvaient voir d’ici.

	 

	En entendant ces mots, Callie se mit à courir à grandes enjambées en direction du nord de Los Angeles. Peu lui importait la distance, elle devait faire son maximum pour sauver Ryan. Elle n’était pas venue jusqu’ici pour rien et ne voulait pas s’avouer vaincue. De légères mèches de cheveux lui collaient au visage. Elle les repoussa d’un geste rapide de la main. Ses poumons furent instantanément en feu, elle n’était pas sportive pour un sou et le simple fait de courir pendant quelques minutes lui demandait un immense effort, mais elle refusait de renoncer, elle refusait de s’arrêter. S’arrêter signifierait accepter la mort de Ryan. Accepter que la souffrance et la mort aient encore gagné. Dans son dos, elle entendit la respiration saccadée de Benjamin qui peinait à suivre son rythme effréné.
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